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race des Abajfides. 
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LES BA&MECIDE& 

TRAGÉDIE . 



ACTE PREMIER. 


Le Théâtre repréfente un lieu fouterrain lugubrement 
éclairé , fépulture de la famille des Ab a f ides. Oà 
dijlingue fur un des côtés du Théâtre un monument 
féparé ; c’ejl celui du Minijire Barrnécide. 

SCENE PREMIERE. 

AMORASSAN, NASSER. 
NASSER. . 

nn . 

JL an D i s que fur Bagdat la nuit répand fes ombres , 

Que cherche Amoraffan dans ces demeures (ombres 1 
Seigneur , dans ce féjourque je ne cônnbis pas , 1 ‘î 

Quels obfcurs fouterrains m'ont conduit fur vos past • î 
AMORASSAN. ■ --> f. 

Ah ! le trouble a rempli mon ame impatiente. 

J’embraffe en frémiffant l’efpoir qu’on me préfente. 

SaéJ veut me parler : ce vertueux mortel, -*•£• ■ •- 

Qui de mes premiers ans prit un foin pâtetnel r 
M’annonce qu’il eft temps que fa voix me confie 
Un fccret dont dépend le deftin dé ma vie: 

Ce n’eft que dans ces lieux qu’il fera révélé. 

Mais toi, que leur afpeét parOÎt avoir troublé, t- 
Ne reconnois tu pas cet afyle fonebre ? 

Contemple ce tombeau d un Minittre célébré, ' 

De ce grand Barrnécide, illuftre infortuné , ■ 

Favori de fon maître & par lui condamné. > • 
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4 - - ' LES BARMÉCIDES; 

Get Empire a long-temps gémi de la difgrace , 

Qui dans un même arrêt enveloppa fa race. 

"fout périt , 8c trop tard le Calife éclairé 
Sentit que !e courroux l’avoit trop égaré, 
llconnut le remords 8c pleura fes vi&imes ; 

Il voulut appaifer ces ombres magnanimes. 

Dans. ces grands monumens des Princes fes ayeux. 

Il plaça le tombeau d’un héros malheureux , 

Tribut tardif Se vain d’un repentir fi jufte ! 

.Révéré , ainfi que moi , ce monument augufte. 

Ces pompes de la mort , qui montrent à la fois , 

Et les retours du fort & les fautes des Rois. 

NASSER. 

Excufez ma furprife, en voyant ces retraites. 

Qui tiennent au Palais par des routes fecrettes , 

J’ai méconnu d’abord cet afylefacré , 

Où par d’autres chemins je fuis jadis entré. 

Hélas ! dans ces tombeaux de la race Abaffide , 

Qui n’a pas honoré l’ombre de Barmécide ? 

Qui n’a pas quelquefois arrofé de fes pleurs 
Ces reftes d’un héros , ces débris des grandeurs ? 

Sa mémoire en nos coeurs fans ceffe retracée , 

Après vingt ans de deuil ne s'eft point effacée. 

Elle vivra toujours ; on n'oublira jamais 
Ce nom de généreux , acquis par des bienfaits , 

Ce génie indomptable , & fait pour tout conduire , 

Qui préfida long-temps au fort de cet Empire. 

Sa mort qui coûte encor des larmes à nos yeux , 

Seule a flétri d’Aaron le régné glorieux. 

De tant de cruauté comment fut-il capable î 
AMORASSAN. 

Aaron , fans doute , eft grand , fon régné eft mémorable 
Et je ne lut veux point refufer les tributs 
Qu’on doit à fes talens ainfi qu’à fes vertus. 

Il a voulu tout voir , tout juger, tout connoître. 

Eoin de ces courtifans faits pour tromper leur maître. 
Se cachant dans la foule , il a plus d’une fois 
Cherché la vérité qu’on éloigne des Rois. 

Ce trône étoit fondé fur le droit de la guerre; 

L’arabe enthoufiafte a fubjugué la terre , 

Et la deftruétion luivit fes étendards; 

II foula fous fes pieds les monumens des arts; 

Aaron les releva du fcin de la poufliere: 

Il n’a point des talens redouté la lumière: 

11 voit qu’à fon empire ils fervent de foutien , 

Et que l’homme qui penfe eft meilleur citoyen. 

Telle eft fia politique , & déjà dans l’Afie, 

Ses mains ont rallumé le flambeau du génie. 

Dans fes brillans travaux, les Arabes inftruits. 



» 


TRAGÉDIE. 

Des Sages de la Grece ont connu Us écrits , 

Ont cultivé les arts, ornemens de la vie , 

Et mefuré la terre à nos loix affervie. 

De la gloire d’Aaron tels font les plus beaux traits ; 

Mais quel contraire , ami , de rigueurs , de bienfaits! 

On l'admire , on le craint ; & Toit que la colece 
Emporte malgré lui fon ame trop altiere ; 

Soit qu’il aime à fonder lur la févéritc 
L'appareil impofant de fon autorité ; 

Soit plutôt que ce rang de maître de la terre , 

Toujours fait pour corrompre un heureux çaraélere , 
Même à des coeurs bien nés infpire ces dédains, 

Ce mépris & des droits & du fang des humains ; 
Quoiqu'il en Toit , Aaron que la gloire couronne. 

Fait trembler devant lui la Cour qui l'environne. 

Tout frémit , tout s’abaifle à fon premier coup d’œil} 
Né fouverain des rois il en a tout l'orgueil. 

On eft trop criminel dès qu'on peut lui déplaire , 

Et tout fang eft abjeét aux yeux de fa colere. 

Tel eft Aaron , habile à vaincre, à gouverner , 

Le plus grand des mortels , s’il favoit pardonner. 
Moi-même près de lui, voifin du rang fuptême , 

Qu’il comble de faveurs , qu’il honore & qu’il aime ; 
Qu’il aime !.... je l’ài cru du moins jufqu’aujourdhui : 
C’eft toujours en tremblant que j’approchai de lui. 

Je n’éprouve que trop combien il faut le craindre. 

NASSER. 

Vous, Seigneur du Calife auriez-vous à vous plaindre! 
Vous, à tous nos Émirs juftement préféré! 

Vous, favori fans fafte , & miniftre adoré 1 
Sur les fiers Turcomans votre vi&oire iiluftre 
De l’Empire d’Ali releve encor le iuftre. 

Déjà tout l’Orient tourne les yeux vers vous , 

Et le Prince Aménor n’en eft que trop jaloux. 

De Barmécide , un jour, vous atteindrez la gloire. 

AMORASSAN. 

Crains de me voir en tout rappeler fou hilloire. 

Du fein de la mifere & de l’obfcurité , 

Au même rang que lui depuis deux ans monté; 

Elevant comme lui tous les vœux de mon ame, 

Vers un objet facré qu'on refufe à ma flamme ; 

Son exemple aujourd'hui peut-être eft mon arrêt. 

NASSER. 

Avez vous cru qu’Aaron mît aux mains d’un fujec 
Le dernier rejetton de la race Qmmiade? 

Il craint un tel hymen , tout me le perfuadc. 

Il craint que quelque jour on ofe profiter 
Des droits.... - , 
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LES BARMÉCIDES. 
AMORASSAN. 

Lui ! que dis-tu ? qu'a-t-il à redouter ? 

Je fais ainfî que toi , qu’aux ayeux de Sérnire , 

La famille d'Aaron ravit jadis l’Empire ; 

Que les enfans d’Ali, fortunés oppreffeurs , 

Renverferent d’Omar les premiers fucceffeurs. 

Mais des feux qu’alluma cette longue querelle , 

Aaron fut étouffer la derniere étincelle. 

De la race Abaffide il affermit les droits; 

De ce Monarque heureux le régné & les exploits,' 

Ont à cette grandeur par le temps confirmée. 

Mis le fceau de la gloire & de la renommée. 

Loin de craindre Sérnire , Aaron dans Ton Palais 
A fur fes jeunes ans répandu des bienfaits. 

Sérnire jufqu'ici n’étoit point condamnée 
A ne porter jamais les voiles d’hyménée : 

Et moi , je l'avoûrai, dans un jour de bonheur. 
Rapportant dans ces murs le titre de vainqueur, 

PrefTé de demander le prix de mes fervices , 

J’ofai tout hafarder fous ces brillans aufpices ; 

Et d’une voix tremblante & d’un front incliné , 

Sur les marches du trône humblement profterné , 
Toujours plein de l’objet où mon amour afpire , 

J’en ai cru cet amour, & j'ai nommé Sérnire. 

Quel regard foudroyant le Calife a lancé! 

« Abjure, m’a-t il dit, un efpoir infenfé. 
i » Pour un fang ennemi ta tendreffe m’offenfe. 

» Cet hymen d’un fujet n'eft point la récompenfe. 

» Quiconque ofe y prétendre a de plus grands projets , 
» Et le fort de Semire eft un de mes fecrets. » 

A ces mots prononcés du ton le plus févere. 

Partis du trône augulle où l’on juge la terre , 

Je fuis refté fans force, & la mort dans le fein. 

Le Calife à mes yeux s’eft dérobé foudain , 

A laiffé dans mon cœur ces cruelles atteintes ; 

Dans celui de Saéd je cours verfer mes plaintes. 

Il m'écoute, il m'anime , il ofe m’affurer 
Quici tous mes malheurs fe peuvent réparer. 

Et qu’il va dans mes mains mettre ma deftinée. 

A tant de mouvemens mon ame abandonnée 
N'embraffe aucun parti , ne fait où s’arrêter. 

Ciel ! elt-ce là l’accueil dont j'ai dù me flatter I 
Je dédaigne aujourd'hui jufqu’à ma propre gloirer 
Et la voix de ce peuple, & ces chants de viétoiie , 

Ne peuvent étouffer cet accent de douleur , 

Que l’amour malheureux jette au fond de mon cœur. 1 
NASSER. 

Eft- il fi malheureux alors qu’on le partage 4- 
Si du moins de vos feux on accepte l'hommage , 


Digitized by Google 



Ÿ 


T. R A G É P I E. 

Si Sémire a daigné. ... 

AMiORASSAN. 

Sais-je jufqu'à ce jour 

Ce que doit de Sémire attendre mon amour? 

Tout lailfe dans mon ame St le doute St la crainte. 

Sémire qu'en ces lieux entouroit la contrainte , 

N'a pu même d abord , parmi tant de témoins, 

Diflinguer mes regards & démêler mes foins. 

Je l'entendois louer mon zele & mes fervices. 

Je trouvai , je faifis des inflans plus propices. 

Des malheurs de fa race un fentiment profond 
D une ombre de triftefle obfcurcifloit fon front. 

Mais |’y voyois briller une héroïque audace , 

Et cette fermeté qui lied à la djfgrace. 

Tombant à fes genoux, plein de trouble & d’ardeur, 
J'atteflai tous les droits qu’elle avoit fur mon coeur. 

« Si le fort, me dit-elle , eût épargné Sémire, 

» Du monde d fon époux elle eût donné l’Empire. 

» Mais l’amour a fouvent triomphé du deftin , 

» Et le fort d'un héros éfl toujours dans fa main. 

Elle n'en dit pas plus, 8t depuis fon filence 
A dû ... . J’entends du bruit. Saéd ici s’avance. 

Je dois lui parler feul : va m’attendre, Nafler. 

:r.. t. =b==! B’] ■!u-j.-.i.‘v^iÆgrr; gaa» 

SCENE II. 

AMORASSAN, SAÉD. 

M * SAÉD. 

on fils, fpuffrez ençor ce nom qui m’eft fi cher} 
Souffrez que je rappelle avec quelle teodrefle, . 

J’ai moi-même en ces murs formé vqtre jeunpfle* 

Ce neft pas qu’à vos yeux je tire vanité , . 

Des foins que du Ciel même a bénis la bonté. 

Votre grandeur fans doute efi fon heureux ouvrage 
Celui de v6s vertus & de votre courage. 

Mais puifqu,’Amoraflan a cru jufqu’d cq jour- 
A mes foibles bienfaits devoir quelque retour. 

Qu'il fâche que pour lui j'ai fait bien davantage ; 

J’ai fu lui téferver un plus brillant partage ; 

Et je me tiens heureux, s’il recueille le prix 
De mes travaux fecrets pour lui f«ul entrepris. 

AMORASSAN. 

Eh ! quel nouveau bienfait faut-il donc que j’efpere i 
C'eft vous qui jufqu’ici me tenez lieu de pere. 

Vous m'avez par degrés approché dp 1?' Cour. 

Mon nom fut pat vous feul porté dans ce féjour , 

Où contre les vertus inceflamment armée. 

L'envie en obfcurcit jufqu’.à la renommée, 

C'efl par votre crédit que le titre d'Émir 
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S LES BARMÊCIDE S, 

M’a fervi de chemin jufqu’au rang de Vifir; _ 

Et quoiqu'eût fait mon bras pour défendre l'Empire 
Pouviez-vous jufques-là vous flatter de conduire 
Un obfèur orphelin dans la guerre enlevé , 

Un enfant de tribut , pour fervir élevé ? 

S A E D. 

Vous un enfant obfcur ! ah ! ne croyez pas l’être. 
L’Orient vit jadis fon bienfaiteur , fon maître. 

Dans le mortel fameux qui vous donna le jour ; 

11 fut de cet Empire & l’arbitre & l’amour. 

Que dis- je? fi la gloire a pour vous tant de charmes. 
Si quand vos jeunes mains ont effayé des armes , 

Je vis étinceler en vos yeux enflammés , 

Ces defirs inquiets à peine encor formés , 

Cet inftinét d'un héros qu’agite & que tourmente 
Le premier fentiment de fa grandeur naiffante » 
Croyez qu’un feu fi beau , fi prfcmpt à fe montrer , 
Fut puifé dans un fang que l’on doit adorer. 

Croyez qu’Amoraffan ne peut avoir pour pere. 

Que l’un de ces mortels féparés du vulgaire , 

Et dans qui la nature offre aux yeux des humains 
Le pouvoir de fes dons & l’effort de fes mains. 

Son nom tiendra de vous une fplendeur nouvelle ; _ 
Il fut dans votre place , il ell votre modèle. 

^ M O R A S S A N. 

Ciel ! quels preffentimeBS s’élèvent dans mon coeur l 
A ces traits réunis, à 'ces titres d’honneur, 

( En regardant lis tombeaux. ) 

Je croirois .... Mais hélas ! la vérité cruelle 
Eteint de cet efpoir la lumière infidelle. 

Dans la profeription tout fut enveloppe; 

Tout tomba fous le glaive , & rien n’eft échappé. 

S A É D. 

Ah ! le ciel en ôtant un grand homme à la terre. 
Veut rendre quelquefois fa perte moins amere. 

Il permet qu’avec lui tout ne fort pas frappé ; 
Qu'un des liens fe dérobe à l’oppreffeur trompé , 
Et croiffe auprès de lui dans une nuit profonde , 
Pour le punir un jour 8e pour venger le monde. 

AMORASSAN. 

Je vous en crois à peine , & mon efprit confus 
N’ofe pas.... S A É D. 

Ce tombeau vous en dit encor plus. 
AMORASSAN. 

C’en eft trop , & ce mot de mes deftins décide. 

S A E D. 


Amoraffan. . ■ • 


AMORASSAN. 


Eh bien?,... 



SAÉD, 
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S A É D. 

Eft fi!s de Barmécide. 

A M O K A S S A N. 

Je le fens au defir que j’eus de l’imiter. 

Mais eft-il bien polfibie! & comment me flatter 
S A É D. 

Je devois ma fortune aux dons de votre pcre; 

Et lorfque poffcdé d'un amour téméraire , 

Bravànt toutes les lois , par un nœud clandeftin , 

A la niece d’Aaron il unit fou dtllin , 

Vous avez, fu , Seigneur , de quel courroux terrible 
S’enflamma ce 'Calife aux affronts fi fenfible > 

Indigné qu’un fujet , par ce coupable oubli , 

Osât mêler fon fang avec le fang d’Àii. 

C’eft moi qui fus chargé des ordres homicides. 

Qui livroient au trépas quarante Bainiécides. 

Je crus pouvoir fauver de ce carnage affreux . 

D’une illuftre maifon le chef trop malheureux. 

Je marche à fon palais , fuivi de mon elcorte ; ... , 

J’ordonr.e à mes foidats d'en inveftir la porte. 

J’entre feul $ je lui dis l’ordre que j’ai reçu. 

Et le noble projet que mon cœur a conçu. 

Fuis, lui dis ;c. Un cfclave à-peu près de fon âge, 
Affez femblable à lui de taille & de vifage , 

Semblait s’oftrir à moi pour remplir mon deffein* 
Sous le tranchant du fibre il expira foudain. 

Je lecouvre aufli tôt des habits de fon maure» 

Alors à mes foidats j’ordonne de paroîtrej ■ 

Et tandis que déjà des fouterreins cblcurs 
Conduifoient Barmécide au delà de ces murs. 

Je montre de ce corps la tête féparée, 

Que le fang & la mort avoient défigurée. 

« J’ai commercé , leur dis- je , &z le Vifir n'dl.pius, . 
» Accomplifftz d’Aaron les ordres ahfolus. . 

» Frappez , extermintz une race perfide , 

» Et qu'il ne relie rien du nom de Barmécide. » 

A ces mots , mes fcldats ,que ttompoi: ma fureur, 
Du facrifice affreux confommerent (’haricur. 

Le fer moiffonna touj. Devant Aaron portées. 

Les têtes des proferits lui furent piéfemées. 

De ces objets fauglans il détourna les yeux ; 

11 paru dérefler ce fpcélaele odieux ; 

Et l’Euphrate cacha dans l'es profonds abîmes, 

Mon heureux artifice & mes trilles xiêtimes. 

A M O R A S S - A N. 

Ah ! tyran trop barbare ! ami trop généreux ! • , • 

Mon cœur eft déchiré de ton rccic affreux. 


O 


mon pere 


B 
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S A É D. 

En fuyant un féjour fi funefte, 

« De mes enfans, dit-il , fauve au moins le feul refte.' 
u Tu feras plus pour moi que de m’avoir fauve. » 
Hors des murs de üagdat vous étiei élevé. 

Je courus dans l’afile où croiftoit vôtre enfance , 

D’un fang fi malheureux tendre & frele efpérance. 
Ceux qui vous nourriflbient , tremblans à mon abord ; 
Vous mirent en mes mains , en pleurant votre forti 
Ils penfoient que d’Aaron miniftre trop fidelle , 

Je pourfuivois fur vous fa vengeance cruelle , 

Et l'on crut aifément ce bruit qui fut femé. 

Caché dans ma maifon , inconnu, renfermé , 

Vous trompiez tous les yeux & viviez fans alarmes. 
Bientôt épouvanté du fuccès de nos armes, 

L’Arabe du défert envoya ces enfans , 

Qu’en tribut au Calife il donne tous les ans. 

De fa foumiflion chargé d’offrir ces gages , 

Je vous mis dans le rang de ces jeunes otages. 

Amené dans nos camps , le bruit de vos exploits , 

Près d’Aaron chaque jour appuyé par ma voix , 
Malgré vos concurrens & leur brigue importune , 
Vous prépara dès-lors cette haute fortune , 

Dont vous feul avez pu ne vous point éblouir ; 

Mais votre pere . hélas ! n’en pouvoir plus jouir. 

Aux bords de la Syrie en des lieux folitaires , 

Il efpéroit cacher fes jours &r fes miferes. 

A peine il y parvient , que cédant au malheur , 

A tant de coups mortels qu’avoir fenti fon cœur , 

Il fuccombe il fe voit au terme de fa vie ; 

Et tandis qu’en ces murs , honteux de fa furie, 

Aaron lui confacroit ces pompeux monumens , 

Ces vains honneurs des morts qui trompent les vivans) 
Un Arabe inconnu m’apporta cette lettre. 

Liftz. C’eft en ves mair.s qu’il eft temps de remettre 
Ce gage unique & cher qu’un ami m’a laifle, 

Cet écrit , le dernier que fa main ait tracé ; 

Elle vous eft connue, & votre miniftere 
Dût fouvent fous vos yeux mettre ce caraélere. 

( Il lui remet une lettre. ) 

A M O R A S S A N. 

Ah ! je le reconnois , & ces traits fi chéris 
Semblent fe faire entendre à mes fens attendris. 

( Il lit. ) 

« Je touche, cher Saéd, à mon heure derniere, 
u Et l’ange de la mort eft vers moi defeendu. 

» Peut-être qu’en mourant , je n’ai pas tout perdu , 

» Et s’il me refte un fils , il vengera fon pere. 
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Ab ! Dieu ! 

S A É D. 

Tel eft l’efpoir qui confoloit fa mort ; 

Cet efpoir fut le mien. Chargé de votre fort. 

D’un regard paternel protégeant votre enfance * 

Je vis avec vos ans croître mon efpérance. 

Pleurant fur mon ami , fur tant d’affaflinats 
Commis avec horreur, mais commis par mou bras , 
J'abhorrai le tyran Se cet ordre finiltre , 

Qui de fes cruautés m'avoit fait le miniftre. 

Je voyois près de moi s’élever un vengeur , 

A mes foios confié , promis à ma douleur. 

Qui de ce grand fecret digne dépofitaire , 

Képareroit un jour mon crime involontaire. 

Enfin , j'ofe tenter , à l’aide de fon bras , 

Ces révolutions qui changent les États. 

C’eft peu de ce qu’il doit à fon père , à moi-même. 

En s’acquittant vers nous, il obtient ce qu’il aime.... 

Vous aller tout favoir : attendes en ces lieux 
Les fpeftacles nouveaux qui vont frapper vos yeux. 

== n== ^..v'--“=r!!gT-.-. r3====s n-= =» 

SCENE III. 

Q AMORASSAN, ftul. 

UE m'annonce Saéd ? A quoi dois-ie m'attendre ? 

Ge mot myftérieux que j'ofe à peine entendre. 

Dans la nuit de mon fort jette un rayon d’efpoir. 

Eft-il vrai qu’en fuivant le plus facré devoir , 

En appaifanc ton ombre , ô héros que j’admire f 
Je pourrois ?.... Mais que vois-je ? 

4 : =-- n ■ " : = 

SCENE IV. 

* A M O R A S S A N , SAÉD, SÉ M1RE. 

Troupe de Conjurés qui fe répand fur la Scene. Sémire parozt 
la derniere. . 

SÉMIRE. 

O ut , e’eft moi , c’eft Sémire 
Qui connoiffant ton nom, fur ta foi doit compter. 

Que ton cœur a choifie , & qu’il peut mériter. 

Du fecret de tes jours Saéd vient de t’inftruire. 

L’oppreffeur odieux que ie prétends détruire , 

L’ennemi demonfang, fut le bourreau du tien. 

Ce mortel généreux , ton fauveur, ton foutien j 
Éclairé par fa haine en mon ame a fu lire ; 

Et le même delfein qui le guide & m’infpïre , 

A joint nos i^rêcs 8c nos reflentinaens. 
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LES BARMÉCIDES^ 

Vois ces viftes tombeaux , ces trilles monumens* 

I s n ont p.s expie le Cm g de l'innocence.- 
Ils ont 1er vi du moins à cacher la vengeance. 

CS t S Ch ; f V fon î à n ° US : ie Soudan de Damas 

N attend que le (îgnal pour marcher aux combats. 
Un s apprête a changer le deilin de la terre • 

Je vais favoir enfin fi Semirs t’eft chere. 

Aaron atefufe de m'unir avec toi : 

Oferas-tu prétendre à m’obtenir de moi > 

Keponds. 

A M O R A S S A N. 

U AmoralTan dés long-teinos adorée . 
Pouvez-vous me difter une loi plus facrée 
*< ue de venger mon pere & de vivre pour vous *■ 

i n vc a • S ÉMIR E. 
i-e calife demain va tomber fous nos coups. 

un jour , d un jour encor mon efpoir fe différé. 

A meno r doit , dit on , s’éloigner de Ton pere} 
f* 1 H.'” e des chef ' s - l’élite des foldats , 
u Prince dans l’Afîe accompagne les pas. 
out 'e relie par toi conduit dans les batailles, 
fcli en ce meme inliant au pied de nos murailles. 
Enivres de ta gloire &r fier de tes' exploits 
S.ms doute ils font tout prêts à recevoir tes lois. 
Tout ■epend de toi feul : réponds moi d’une armée 
Sous un vifir qu’elle aime à vaincre accoutumée. 
Manche contre Aménor, triomphe d’un rival. 

A M O R A S S A N, 

V un rival î lui ? 

S É M I R E. 

. Bientôt ce myltere fatal 
X a . manifelrer aux yeux de tout l’Empire. 

Oui, c eft .e fils, <\ Aaron qu’on delline à Sémîre» 

Va combattre pour moi :• tu ne peux héfiter 
P ntrs . elle & les tyrans que tu dois dételler ; 

Et vainqueur d’Aménor , vainqueur de l’Abalïîde, 

A i Urieiv furpns annonce Barmécide. 

Viens joindre dans Bagdat , en préfence des deux , 
Les droits «ie ton courage aux droits de mes ayeux. 

Si de pareils defTeins n’ont rien qui t’épouvante , 
Reçois fur ce tombeau la main de ton amante ; 

Eile rft à toi. Je lais qii’Aaron depuis long temps 
Accumula fur toi des honneurs éclatans ; 

Niais tu fais trop au fl « ce qu’il en faut attendre. 

Et de ce haut degré jufqu'ou l’on peut defeendre j ; 

Et peut-etre apres tout , malgré tant de faveur, 

(Et montrant Sac'J. ) 

Cet ami de ton pere efl ton vrai bienfaiteur. 

Décide-toi » prononce , naets dans; jj baiarice- 
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TRAGÉDIE. jj 

Les droits qu’Aaron prétend fur ta reconnoiffance. 

Et de l'autre côté , ton pere , fes malheurs , 

Et la cendre des liens , Sémire & des vengeurs. 

A M O R A S S A N. 

Ah, Sémire !.... entouré de tant d’ombres fanglantes, 
Pourfuivi , menacé par leurs voix gémiffantes, 

Quand je Iis mon devoir écrit dans ces tombeaux. 

Moi , je pourrois trahir le fang de ce héros ! 

De mon pere immolé démentir l’efpérance , 

Le voeu de fon malheur , le cri de fa vengeance ! 

Ah ! je l’entends encor , )e l’entends dans mon cœur; 

11 commande à mon bras , il arme ma Fureur ; 

Et vous feule aux horreurs qu’on préfente à ma vue. 

Vous mêlez du bonheur l’image inattendue ! 

De combien de faveurs vous daignez m’honorer! 

Au fang du Roi des rois vous pouvez préférer 
Le dernier rejetton d’une race proferite! 

Barmécide cil à vous ; ce nom que je mérite. 

Ce nom , & tout l’amour dont je fuis tranfporté. 

Vous font de fi3rs garans de ma fidélité. 

11 n’eft rien que pour vous mon ardeur ne hafarde. 

S A É D. 

Demain de ce palais je commande la garde. 

C’eft l'inflant de frapper, il doit être attendu. 

Vous , fur la fin du jour dans votre camp rendu , 

Au lignai qu’en ces murs on vous fera paroître , 

Montrez à vos foldats Barmécide & leur maître , 
L'Ommiade vengé, l’Abaffide détruit. 

A M O R A S S A N. 

Je cede à vos confeils & j’en attends le fruit. 

Mais jufqu’à ce moment , ce cœur qui fait peu feindre. 

En préfence d’Aaron pourra t-il fe conrraindre ? 

Pourrai-je , encor tout plein de tant d'atrocités , 
Commandera mes fens devant lui révoltés? 

Ah ! veille fur un fils : que ton ombre attentive 
Renferme dans mon fein la vérité captive. 

O pere infortuné je m'abandonne à toi. 

( à Sémire. ) 

Sa tombe ell notre autel : recevez y ma foi. 

8 ue du fe n de la mo;t & dans leurs maufolées, 
es héros de mon fang les cendres confolées 
Entendent les fermens que je fais dans vos mains : 

Et vous vengeance , amour , droits facrés des humains , 

O vous , Dieux des grands cœurs , 8; des mortels fenfibles. 
Diçux qui nous animez , rendez-nous invincibles. 

( Iis forttnt tous enfemble. ) 

f in du premier Acte. 
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ACTE IL 


la Scène ejl dans le Palais du Calife , jufquau 
cinquième Acle. 

^:e=^;=========:^^ . 

SCENE PREMIERE. 

AMORASSAN, SÉMIRE. 

S É M I R E. 

O ui , ce rival fuperbe enfin s’eft expliqué. 

Déjà de moo hymen le moment eft marque. 

Le Calife en ces lieux m’ordonne de l'attendre. 

Ses ordres devant toi doivent fe faire entendre , 

Et fon fils qui bientôt va s’éloigner de nous , 

Doit recevoir demain le nom de mon époux. 

Aménor a daigné m’en inltruire lui même ; 

J’ai dans cet entretien vu fon orgueil extrême. 

Au nom d'Amoraffan m’obfervant de plus près , 

Dans mes yeux , fur mon front , il cherchoit mes fecrets. 
J'ai trompé les efforts de fon adrelfe vaine , 

Et j'ai fu lui cacher mon amour 8e ma haine. 

J’ai promis d’obéir à des ordres facrés. 

Dès que la voix d’Aaron les auroit déclarés. 

J’attends fans m’émouvoir ces ordres que je brave» 

Ce jour, ce jour paffé, je ne fuis plus efclave; 

Et le pere & le fils , ces maîtres odieux , 

Vont à notre vengeance être immolés tous deux. 

AMORASSAN. 

Je vois trop d’où naiffoit la haine envenimée 
Dans le fein d’ Aménor fans celfe ranimée. 

Il avoit de mon cœur lu le fecret fatal. 

L’amour n'échappe pas aux regards d’un riva!. 

Voilà ce qui cent fois m’attira fa colere; 

Mon rang & mon crédit à la Cour de fon pere 
Ne furent qu’un prétexte à fes emportemens : 

Sa fierté nous cachoit d’autres relfentimens. 

Mais j'ai trop dévoré le mépris & l’outrage. 

L’amour, de tant de honte affranchit mon courage. 

Ces defpotes altiers , capables d’avilir 
Même jufqu’aux talens qui les ont pu fervir. 

Ne m’accableront plus de leur affreux empire ; 

Je fervirai contre eux la nature 8c Sémite. 

Ah ! trompé par le fort , quand mon bras fut l’appui 
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Du tyran qu’avec vous je combats aujourd’hui ; 

Nies exploics à vos yeux n’ont été que des crimes : 

Je vais porter enfin des coups plus légitimes. 

Comment , par quel bonheur au-delfus de mes voeux^ 
Le défenfeur d’Aaron a-t-il fixé Vos yeux î 
Parlez : de tant d'horreurs mon ame encor troublée , 
Ne peut que par vous feule être ici confolée. 
Encouragez ce cœur , en butte à tant de coups. 

Qui ne reçoit de lois que d’un pere & de vous. 

S É M I R E. 

Saéd me révéla ton nom 8e ta naiffance , 

Me fit voir fon éleve armé pour ma défenfe. 

Tes exploits dont le bruit a rempli ce féjour , 

Me montroient le héros que me gardoit l’amour. 

Je rendis grâce aux Cieux dont le pouvoir nous guide. 
De m’offrir pour vengeur un fils de Barmécide. 

Et quelle fut ma joie, alors que dans ces lieux 
Tes timides regards , tes foins refpeétueux , 

M’apprirent à la fois mon triomphe & ta flamme ! 

Que la contrainte, hélas ! dont gémilfoit mon ame, 
Irritoit mon amour prêt à répondre au tien ! 

Tes fuccès, chaque jour, mon plus cher entretien , 
Tes lauriers qu’à mes pieds apportoit la viéloire. 

Et ta jeuneffe encore embelliffant ta gloire. 

Tout enchantoit Sémire & t'affuroit fon cœur} 

Et l’amant m’ell encor plus cher que le vengeur. 

AMORASSAN. 

Ah ! ce cœur , déformais le feul bien de ma vie , 

Ce cœur fent-il , hélas , tout ce qu'il facrifie i 
Un trône!... 

SÉMIRE. 

Que dis- tu ? quoi ! fans me dégrader , 

A cette offre honteufe aurois-je pu céder ? 

Ah ! quand fur moi l'amour auroit pris moins d'empire 
Un changement fi lâche eft-il fait pour Sémire! 
Avois-tu bien conçu fes vœux 8e fes projets? 

Seule d’un long malheur j’ai porté tout le faix : 

J'ai voulu renverfer l’un & l’autre Abaflide, 

Leur enlever l’appui d’un guerrier intrépide , 

De leur chûte certaine en faire l’inftrument. 

Et dans Bagdat fournis couronner mon amanr. 

Voilà par quels moyens dignes de mon courage. 

Je veux de ma maifon réparer le naufrage; 

Et je préférerois à des defîeins fi grands, 

La main d’un ennemi , les dons de mes tyrans ! 

Je pomrois m’expofer à la honte éternelle 
De trahir des amis armés pour ma querelle , 

De trahir Se ma gloire 8e le choix de mon cœur ! 

Va, le trône fans toi n'eftpour moi qu’un malheur. 
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>,u nœud qui nous unit s’il faut que je renonce j 
La mort elfmon arrêt , & ma voix le prononce. 

Jufques-là j’appartiens à la vengeance, à toi , 

Et tu ne me dois rien que d'aimer comme moi. 

On ouvre , & dans ces lieux le Calife s’avance: 

Aurai-je encor long-temps à foutfrirfa prcfence? 

Toi, commande à ton trouble. 

A M O R A S S A N. 

Il paroît ! je frémis. 

<======c= u.^= ===s=a ~ » 

SCENE II.- 

LE CALIFE, AMORASSAN, SÉMIRE, 
ILCAN, SUITE. 

M L E C A L I F E. 

AdAme, dans ces lieux vous avez vu mon fils. 

Je lui donne une époufe, & fon cœur l’a choifie. ^ 

Des antiques débats qui troublèrent l’Afie , 

Les feux long-temps nourris font éteints pour jamais. 

Mais il relloit encore en mon propre palais , 

Du malheur des vaincus une trace derniere; 

Je la veux effacer : de mon tegne profpere 
Je veux faire fentir la paix & la douceur , 

Même à ceux que peut-être a bielles fa fplendeur ; 

Vous ne m’envierez pas ce bonheur où j’afpire. 

D’unir les deux maifons qui partageoicnt l’Empire, 

Et de voir mes bienfaits , par cet heureux accord , 

Réparer envers vous les outrages du fort. 

SÉMIRE. 

Pourfuivez vos defleins, & goûtez-en la gloire. 

Des malheurs de mon fang j’ai gardé la mémoire. | 

Ils règlent mes devoirs , ils en diélent la loi. 

Sur tout ils m’ont appris tout ce que je vous doi. 

Ne croyez pas , Seigneur , que jamais je l’oublie. 

L E C A L I F E. 

Ma derniere efpéranceeft donc enfin remplie ; 

Allez ; demain mon fils, au comble de fcs vœux. 

Quittera ces rempatts fous cet aufpice heureux. 

( à llcan. ) 

Et vous , de cet hymen que la pompe s’apprête. 

Au peuple de Bagdat annoncez-en la fête. 
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SCENE III. 

LE CALIFE , AMORASSAN , GARDES 

au fond du Théâtre. 


C AMO R A S S A N , à part. 

I EL ! 

LE CALIFE, 

De cet entretien je t'ai fait ie témoin. 

Eh bien , Amoraffan ! juge fi j’étois loin 
D approuver auiourd’hui tes projets fur Sémire. 

Bien mieux qu’elle ne cioit , dans fon cœur j'ai fu lire» 
J'ai vu qu’elle y pouvoir encore entretenir 
De fes malheurs pafles un fombre fouvenir. 

Des peuples d’Orient l’ordinaire incortftance 
Peut-être y nourrilfoit un refte d’efpérance. 

Je fais que dès long-temps , fer le trône affermi , 
J’aurois pu m’affranchir d'un fi foible ennemi 5 
Mais moi-même en ces lieux j’élevai fon jeune âge » 

Et le cœur aifément s'attache à fon ouvrage. 

Sémire , dans le rang dont je là fais jouir. 

Ne regrettant plus rien , ne peut plus me haïr. 

A l’amour de mon fils j’en dois l'heureufe idée. 

J’ai vu des mêmes feux ton ame poffédëe ; 

Mais je ne penfe pas qu’une autre ambition 
Ait égaré ton cœur & réduit ta raifon. 

AMORASSAN. 


Qui , moi ! 

LE CALIFE. 

Ton ame eft fiere , & ne peut fe contraindre» 
Mon fils de tes hauteurs croit avoir à fe plaindre. 

11 eft jeune & bouillant: il voudroit près de moi 


Partager le fardeau de ton illuftre emploi. 

Je pardonne aifément ces fougues de fon âge , 

Qui marquent un cœur noble , & tiennent au courage* 
Je ne m’offenfe point qu'un fils , mon héritier * 
Aux.travaux paternels fe veuille aflbcier. 

Aménor quelque jour, du moins j’aime à le croire , 
Sentira de mon rang & le poids & la gloire. 


Toi, refpeéle le lien * fonge qu’il eft mon fils. 

AMORASSAN* 



Moi ! Seigneur ! chique jour en butte à fes mépris » 

Je vois de nos deftins quelle eft la différence ; 

Qu’il eft quelques heureux qu’au jour de leur naiffanec 
I,e Ciel marqua du fceaudes enfans préférés; 

Qu’un nom cher aux humains d’avance a confacrés , 
Er qui , dans leur berceau trouvant des diadèmes, 

Ont été^difpenfés d’être grands par eux-mêmes; 
Lorfqus d'Qbfcurs mortels lailïés dans l’abandon ; 
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S'ils reçurent un cœur au-deffus de leur nom , 
Confacrent aux travaux leur généteufe audace , 

Et n’ont point d’auttes droits pour fe mettre à leur placej 
Et fortir de la foule où tout eft confondu , 

Que l'éclat des talens , la gloire 8t la vertu. 

LE CALIFE. 

Ces titres chers au ttône en fondent la puiflance. 

Et le ciel dans nos mains en mit la récompenfe. 

Je fais ce que tu vaux , & je veux que mon fils 
D’un fujet tel que toi connoiffe tout le prix. 

Il a fait de mon régné une étude affidue. 

Et de ma politique il conçoit l'étendue. 

Je veux vous rapprocher. Dans mes vafles états, 

A l’exemple d’un pere ii va porter fes pas. 

Je n’ai point imité les Defpotes d’Afie : 

Dans l’ombre d un palais , loin de cacher ma vie. 

J'ai voulu me montrer à des peuples nombreux ; 

L’afpeét du Souverain ell un bonheur pour eux. 

On m'a reçu par tout avec reconnoilïance ; 

La fraude & l’injultice ont fui de ma préfence. 

Mon fils faura fans doute illufirer à fon tour 
Le feeptre que fes mains doivent porter un jour. 

Je ne fouffrirai point qu'une vaine querelle 
Le prive des fecours que lui promet ton xele. 

Dans une injufte haine il n’eft pas affermi ; 

Le rival des talens n’en elt point l’ennemi. 

Accompagne fes pas : que ton heureufe adrefle 
S’efforce de gagner fa facile jeuneffe. 

A fuivre tes confeils il faut l’accoutumer ; 

Et même en l’éclairant , il faut t’en faire aimer. 

AMORASSAN. 

Ce fils , votre héritier , que l’univers contemple, 

A pour guide & pour loi fon cœur & votre exemple , 

Et n’aura pas befoin que j’aille fur fes pas - : • > 

Lui prodiguer des foins qu’il ne défire pas. 

Quel en feroit le prix ? que pourrais-je prétendre? 

Des Princes que l’on fert quel fort fa ut- il attendre 
Le maître envers l’efclave a le droit d’être ingrat. 

Dans le rang de Vifir j'ai défendu l’État. 

Ce rang , je l’avouerai , me pefe & m’épouvante. 

J’en voudrois rejeter la charge trop pefante. 

Je voudrois • ••• 

LE CALIFE. 

Que dis- tu ? 

AMORASSAN. 

Quelquefois à la Cour , 

Le prix d-’un long fervice eft perdu dans un jour. 

C’eft là que la faveur , toujours trop recherchée , 

N’eft qu'un piege funefte où la mort eft cachée. 
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TRAGÉDIE. 

Je voudroîs, fi je puis , me fouftraire aux malheur* 
Signalés trop Couvent fur mes prédécelfeurs. 

On a vu leur fortune au plus haut point montée 
finir par la difgrace.... 

LE CALIFE. 

Et s’ils l’ont méritée ? 
AMORASSAN. 

Méritée !■». 

LE CALIFE. 

Oui , fans doute. 

AMORASSAN. 

On m’a Couvent nommé 

Un grand homme , un héros que vous aviez aimé. 

Un arrêt qui tomba fur fa famille entière , t 

Par une affreufe mort finit fon minillere ; 

Cependant tout l’empire arrefle fes vertus , 

Et l’on ne flatte pas un pouvoir qui nVtl plus. 

LE CALIFE, après un moment de J'wprifc 6’ de Jîlence. 
A ce difeours hardi je veux bien faire grâce. 

Je n’aurois pas penfé qu’on eût jamais l'audace 
De parler devant moi d’un fujet condamné. 

Ni de me reprocher l’ordre que j'ai donné. 

J’ai peine à concevoir l’intérêt qui t'anime... 

Eh bien ! puifque ta bouche a nommé ma viélime, 

Jt defeends jufqu’à faire à l'un de mes fujéts 
Un aveu que fans toi je n’aurois fait jamais. 

Oui , je fus une fois ingrat, cruel, iniufte ; 

Mais tu connois peut être un monument augufte 
Qu’au nom de Barmécide on m’a vu confacrer : 

Tous les jours j’y defeends , 8c c’etl pour y pleurer. 

AMORASSAN. 

Vous ! ah. Dieu ! 

LE CALIFE. 

Tu t’émeus , je vois couler tes larmes, 
Va, ne te livre pas à ces fombres alarmes. 

Compte plus fur un coeur peu fuîet à changer , 

Qui même devant toi fait airsfi fe juger. 

Que dis-je? Barmécide en toi femble revivre; 

C'eft le modèle heureux que Biglât te voit Cuivre. 

Toi qui veux me quitter , qui reioures fon fort. 

Toi feul de fon trépas , pour m’ôter le remord , 

Va , remplis tous les vœux de l’État , de ton Maître. 
Avec tant de ta|ens fi le ciel t'a fait naître. 

Peux-tu te renfermer dans un honteux repos. 

Pour tromper tes deftins 8c flétrir tes travaux i 
Une oifive retraite eft- elle ton partage? 

Tu parles de repos dans la force de l’àge ! 

Ah ! l’homme vertueux , alors que dans fes mains 
Le Ciel mit en dépôt le bonheur des humains , 
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Loin de leur dérober les jours de fa jeuneffe , 
Ranime en leur faveur fa tremblante vieille He. 

Il ne fuccombe point fous un fi noble faix, 

Et fes derniers momens font encor des bienfaits, 
devais tout difpofer pour l'hymen de Sémire. 

Toi , Vifir , fi l'amour prit fur toi trop d’empire. 
Répare cette erreur, il le faut , & rends toi 
Tout entier a la gloire & tout entier à moi. 
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SCENE IV. 

AMORASSAN, /eu/. 


e s remords m’ont troublé , mon ame s’eft émue ; 
J’ai f^jiti ma vengeance un moment fufpendue. 
Peut-etrede ma haine il devenoit vainqueur, 

Si tout le fang des miens n'eût crié dans mon cœur. 
Que dis-je t un nouveau trait me frappe &r me déchire ; 
Pour combler tous mes maux , il veut m ôter Sémire. 

K veut à mon rival.... 
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SCENE V. 
AMORASSAN, NASSER. 
NASSER. 


■ Ux portes du palais , 

OU l’hymen d’Aménor &■ fes pompeux apprêts 
Ont attiré déjà la foule répandue , 

Un vieillard inconnu s’eft offert à ma vue. 

Il veut vous révéler des fecrets importans. 

Son afpcft m’a frappé , fes traits font impofans. 

Sur fon front vénérable, une fornbre trifteffe 
Creufa profondément les plis de la vieilleffe , 

Et l’on voit qu’à regret il traîne dès long-temps 
La chaîne du malheur & le fardeau des ans. 

AMORASSAN. 

Allons , dans peu d'inftans tu pourras l'introduire. 

Mais quels font les fecrets dont il prétend m'inllruite } 
Le plus affreux de tous , hélas ! eft révélé. 

Quand pourra t il fortir de ce cœur défolé ? 

Senfible avec excès aux bienfaits , aux offenfes , 

L'Arabe à fes vertus égale fes vengeances , 

Prodigue avec tranfport fon fang pour un ami , 

Se baigne avec plaifir au fang d’un ennemi. 

Tel eft Amoraffan : tu fais fa deftinée : 

Qu’avec lenteur , ami , coule cette journée! 

S ue j’attends cette nuit, ce moment, ce fignal ,’ 
il libre , & m'échappant de ce féjqur fatal , 
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TRAGÉDIE. 

J’irai le fer en main , appelant la victoire , 
Retrouver dans mon camp mes titres & ma gloire! 
Je rentrerai terrible au leiu de ces remparts ; 

Le feeptre tombera devant mes étendarts ; 

Mais ce feeptie r.’eft pas le tréfor où j'afpire; 

11 en eft un plus cher : c’eft la main de Sémite. 

Fin du ftcond Acte. 



ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

BAR M ÉGIDE, feul. 

O fortune ! ô puiflance, à qui tout doit céder ! 
Palais où près du trône on m’a vu commander , • 
Lieux qu'a remplis ma gloire , hélas ! & ma difgrace ! 
Tombeau de mon bonheur, «ainfi que de ma race 1 
Il m'étoit donc preferit de vous revoir encor ! 

Enfeveli vingt ans dans la nuit de la mort , 

Barmécide oublié dans un coin de l’Afie, 

Devoit donc en fortir pour fauver la patrie ! 

Pour fauver.... qui ! grand Dieu !,... non , je n'héfite pas. 
Ah ! puifque le hafard a jeté fur mes pas 
D’un forfait ignoré le favorable indice ; 

Je n’en faurois douter , la fortune propice , 

Qui m'a tiré deux fois des portes du trépas. 

M’a choifi pour veiller au fort de ces climats. 

En faire le bonheur fut jadis mon partage. 

Allons, jufques au bout, défendons mon ouvrage. 
Hélas ! mes traits flétris font ici méconnus. 

Bagdat depuis long-temps croit que je ne luis plus. 

On eft loin de penfer qu’il refte un Barmécide. 

De la gloire à l’oubli le paftage eft rapide. 

On ne prononce plus mon nom dans ce palais ; 

Et la Cour eft livrée à d’autres intérêts. 

Que nous laiffons de nous des traces patTageres ! 

Et qu'on foule aiféinent les cendres les pius cheres ! 

Ah ! du moins quelque efpoir me refte en ce (éjour , 
Et Saéd , m’a-t*on dit , y voir encor le jour. 

Je vais donc le revoir après vingt ans d’abfence ! 

Mon cœur impatient demandoit fa préfence. 

S'il a fauve mon fils, ô ciel 1 là u faveur 
A fécondé fes foins. . . . 
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SCENE II. 

BARMÉCIDE, SAÉD. 
BARMÉCIDE. 

Ci 'est lui , c’eft mon fauveur ! 
Cher Saéd î eft-ce toi que Barmécide embraffe ? 

De mes maux , dans tes bras , le fouvenir s’efface. 

0 1 mon ami ! ' / 

SAÉD. 

Tu vis ! ô toi , que j'ai pleuré ? 

O de mes longs regrets objet toujours facré ! 

Cruel ! tu m’abufois ! 

BARMÉCIDE. 

Hélas ! je crus moi-même 
Toucher , en t’écrivant , à mon heure fuprême. 

Mais le fort me trompoit, & je ne pus mourir. 

L’homme a , plus qu’il ne croit , la force de fouffrir. 
J’abjurai pour jamais au fond de la Syrie , 

Tous les nœuds qui pouvoient m’attacher à la vie. 

Il a fallu pourtant par un ordre des cieux , 

Après un long exil , revenir en ces lieux. 

L’efpoir d’avoir un fils , cette idée encor chere. 

Fut celle que mon cœur entretint la detniere. 

M'auroic-elle trompé ? 

SAÉD. 

Non , rends grâces aux cieux, 

Ç ui confervoient pour toi ce dépôt précieux, 
on fils.... 

BARMÉCIDE. 

Puis-je le voir & l'embraffer fur l’heure ? 

Guide vers lui mes pas , & que mes yeux.... 

SAÉD. 

Demeure, 

Demeure , ô mon ami ! connois tout ton bonheur. 

Héritier de ton nom , il l'eft de ta grandeur. 

Oui , ta place eft la fienne. 

BARMÉCIDE. 

O furprife ! ô tendreffe ! 

S A É D. 

Au chemin des honneurs j’ai guidé fa jeuneffe. 

J’ai fait bien plus encor : apprends que dans ce jour 
Les plus grands changemens vont marquer ton retour. 

Je puis à mon ami m’ouvrir fans défiance ; 

La réferve avec roi ne feroit qu’une offenfe ; 

Et tu dois , quand le Ciel daigne ici te guider , 

Partager des deffeins qu’il paroit féconder. 
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Ouï , depuis que d’Aaron la barbare injuftice 
Me rendit , malgré moi , de fes fureurs complice ; 

Qu’au fang des tiens mon bras, malgré moi, s’eft baigné, 
Mon cœur à ce tyran n'a jamais pardonné. 

Mes projets fi long temps tramés dans le filence , 

Sembloient , pour éclater , attendre ta préfence. 

De la race Ommiade un digne rejetton 

Prête à nos grands deffeins tout l'éclat de fon nom. 

Ton-fils, que dans ces murs ramenoit la viétoire , 

Apprit de moi fon fort & ta fatale hiftoire. 

Armé par la nature , il a donné fa foi , 

A Sémire qu’il aime , à mes amis , à moi. 

L’Orient, cette nuit, change de deftinée , 

Et la race Abaflide à fon tour détrônée. 

Va rendre à l’Ommiade & fes droits & fon rang. 

Oui , ton fils va régner , il va venger fon fang , 

Et ta préfence encor va , fous d’heureux aufpices 
Confacrer aujourd hui ces juftes facrifices. 

Tu ne me réponds rien ! il fembie que l’effroi 
Ait glacé tous tes fens interdits devant moi ! 

Sans doute que ce lieu rappelle à ta penfée 
De tes affreux revers l'image retracée. 

Tu frémis de revoir ce funefte féjour. 

Eh ! qui peut en effet y caufer tôn retour ? - 

Parle. 

BARMÉCIDE. 

Toi-même ici tu frémiras peut-être. 

Tu fauras tout.... Bientôt le Vifir va paroître. 

S A É D. 

Quoi ! fauroit-il déjà 1 

BARMÉCIDE. 

Non , j'ai fait demander 
Un entretien fecret qu’il daigne m’accorder. , 

J’exige de toi-même une grâce derniere. . 

J'ai des raifons encor de lui cacher fon pere. 

Ne me découvre pas. Va : dans cet entretien. 

Je veux lire en fon cœur avant d'ouvrir le mien. 

Tu fens , puifqu'à mon fils j’en cache le my Itéré, 

Qu’à tout autre encor plus mon retour doit fe taire. 

Qu'on m'ignore , il le faut : va , je pourrai du moins 
D’un prix digne de moi reconnoître tes foins. 

Je n’en peux dire plus: il fuffit : le temps preffe ; 

Il en faut profiter. 

S A É D. 

Tu le veux , je te laiffe. 

Peut-être, je l'avoue , avois-je mérité 
De remettre en tes bras le fils qui t’eft refié ; 
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Peut être à ton ami cette joie étoit due : 

Je confens , s'il le faut , qu'elle foit fufpendue. 
C’eft à toi , quand le fort enfin te rend à nous , 
De hâter des momens pour tous les trois fi doux. 


«= -r=-: -■ — ■ ~ ==ig» 

SCENE III. 

Q BARMÉCIDE, fini. 

u e d’horreurs à la fois s'allemblent fur ma tête J 
N eft-il donc point de terme où le malheur s’arrête. 

Saéd ! mon fils !.. . ô Dieu ! que me réfervois-tu ? 

Dans quel abîme affreux tu conduis la vertu ! 

Ah ! fi tu m'infpiras des projets magnanimes , 

Veux tu de mes devoirs me faire ici des crimes? 

Mais quoi ! fi je fuccombe en de pareils momens , 

De quoi m'auront fervi l'infortune & les ans! 

Allons : ils entendront la voix de Barmécide. 

A leurs deltins communs ceil moi feul qui préfide. 

Et peut-être aujourd’hui , quand je leur fuis rendu , 

Tout mon pouvoir fur eux n'eft pas encor perdu. 

On vient. Souffre , nature , un moment de contrainte. 
Commande à tes transports , à ta joie , à ta crainte , 

Mais parle au cœur d'un fils & tâche à l’émouvoir. 


:»> 


SCENE IV. 

A MOR AS$ AN , NASSER, au fond du Thiâtrt. 
..... . BARMÉCIDE, • ...... 

C AMORASSAN.à Nafer .. 

’e s T là cet inconnu qui demande à me voir l 
De fes traits , comme toi , j'admire la nobleffe. 

( A Barmécide. ) \ 

Quel motif devant moi peut guider ta vieilleffe? 

Que viens-tu m’annoncer ! 

BARMÉCIDE. 

Pardonnez à ce foirr. 

Mais j’efpéroi». Seigneur, vous parler fans témoin. 

A M O K A S S A N, à Nafer. 
Lai/fe-nous. Najftr fort. ' • 


SCENE V. 

AMORASSAN, BARMÉCIDE. 

BARMÉCIDE. 

L s'agit de prévenir un crime. 


J’efpere que pour prix du zele qui m'anime, 
Jufqu’au trône d’Aaron vous conduirez mes pas 


Seigneur 
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Seigneur , fur le chemin de Moffoul à Dama*. 

Sous un toit folitaire où je vivois tranquille , 

Un Arabe cil veuu demander un afyle. 

Dans fa route faifi des douleurs de la mort , 

11 paroilïbit toucher au terme de fon fort. 

Mais prêt de fuccomber, d une voix affoiblie 
« Je fuis puni ( dit-il ) le Ciel m’ôte la vie. 

» J'ai fervi d’inllrument à d’horribles forfaits. 

» S’il en eft temps encor , préviens- en les effets. 

» Va , révélé un complot qui menace l’Empire. 

» L’Abaflide cil trahi ; l’Ommiade confpire. 

, AMORASSAN. 

Qu’entends- je ? & tu viendrois !.... 

( à parc. ) 

Julie Ciel ! je frémis. 
BARMÊCIDE. 

» Aaron eft fous le glaive , & fes jours font profcrits: 
u ( Pourfuit-il ) fauve- les : montre-Iui cette Lettre , 

» Qu’au Soudan de Damas j’ai promis de remettre. 

» Par ces coupables traits le crime eil avéré ; 

» Trop heureux qu'en mourant le mien foit réparé ! 

11 expire à ces mots : dans ce péril extrême 
Je n’ai voulu , Seigneur, me fier qu’à moi même. 

J’ai marché vers Bagdat : mon zele & mon ardeur 
Ranimoient de mes ans la débile lenteur. 

Aux yeux du grand Aaron faurois voulu paroître. 

Mais un temps précieux fe fut perdu peut-être , 

Avant que l'on admit pour la première fois 
Un fujet inconnu devant le Roi des rois. 

Vous , placé près de lui , foutien de fa couronne , 

Qui contemplez de près l’éclat qui l’environne , 

Qui de tant de faveurs comblé jufqu’aujourd’hui , 

Seriez frappé des- coups qu’on doit porter fur lui» 

Vous remplirez fans doute une julte efpérance » 

Et je vais fur vos pas , admis en fa préfence » 

Dépofer à fes pieds l’écrit accufateur , 

Qui d'un complot affreux va lui montrer l’auteur. 

AMORASSAN. 

Ne peux-tu dans mes mains remettre cet indice? 

BARMÊCIDE. 

J’ofe attefter ici , Seigneur , votre jultice. 

C’eû au Calife feul qu’il doit être remis. 

C’ell-là ce qui m’amene & ce que j’ai promis. 
Vou|ez-vous m’envier ma julle récompenfe l 
Hélas ! vous feul avez toute fa confiance. 

Elevé , par fon choix , dans un polie fi beau , 

Vous n'avez pas befoin d'un mérite nouveau. 

Vous en êtes aimé. Puiflîez-vous toujours l’étrf! 

Laiffez , lailfez , Seigneur , approcher de leur maître ; 
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Ceux qui , loin de fes yeux . dans la foule perdu» * 

Ont fait pour lui des vœux qu’il n'a pas entendus. 

A M O R A 5 S A N. 

As-tu vécu toujours éloigné de fa vue? 

BARMECIDE. 

Plût au Ciel ? 

A M O R A S S A N. 

Que dis tu ? Ton ame s ert émue. 

Es-tu né dans ces murs ? 

BARMECIDE. 

Bagdat eft mon pays. 

A M O R A S S A N. 

Quel eft ton nom? 

BARMÉCIDE. 

Seigneur .... j’en avois un jadis : 

Je n'en ai plus. 

AMORASSAN. 

Comment ! 

BARMÉCIDE. 

Long-temps mort à la gloire , • 
Je dus en étouffer jufques à la mémoire. 

Eh ! que me ferviroit de vous le confier 1 
D’autres s’en Conviendront , mais je dois l’oublier. 

AMORASSAN, a part. 

11 va nous perdre tous , & vient m’offrir fa tête ! 

Quel pouvoir me retient , & quel charme m’arrête ? 

( A Barmécidt. ) 

Donne-moi cet écrit ; il le faut , je le vemfc 
BARMÉCIDE. 

Quel eft donc l’intérêt qui s’oppofe à mes vœux ? 

Etes-vous contre moi le défendeur du crime ? 

Vous combattez en vain le devoir qui m'anime. 

Vous n’aurez cet écrit qu’en me perçant le fein. 

Ofez de l’innocence être ici l’aflaflin. 

Frappez , j’attends vos coups. 

AMORASSAN.. 

• Ofes-tu bien toi-même 
Ofes-tu t’emporter à cette audace extrême ? 

Mon pouvoir.... 

BARMÉCIDE. 

Vous fentez celui de la vertu. 

A fa voix, à mes yeux vous reliez confondu. 

J’arrête vos complots ; j’ai cru devoir le faire. 

Et c’eft ainfi du moins qu’eût penfé votre pere. 

AMORASSAN. 

Mon pere ! que dis tu ? Quoi ! ru fais qui je fuis ! 

D’un héros malheureux , quoi ! tu connois le fils ! 

Parle! De la vertu je vois en toi l’image , 

Ton front en a l’empreinte & ta voix le langage. 
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Tu viens fervir Aaron : tu le vois en danger: 

Tu n’as pas , comme moi , ta famille à venger. 

Achevé. 

BARMECIDE. 

D’un héros vous aimez la mémoire. 

Il avoir autrefois joui de quelque gloire. 

11 vous fraya la route où vous avez marché. 

AMORASSAN. 

Ah ! pourfuis. 

BARMÉCIDE. 

Au trépas par le Ciel arraché , 

S’il venoit aujourd’hui du fond de la Syrie , 

Du meurtrier des Cens fauver ici la vie , 

Barmécide à ce trait feroit-il reconnu ? 

AMORASSAN. 

Qu’entends-je ? quel foupçon ! quel myftere imprévu - 

Mais non , puis-je oublier ?... 

BARMÉCIDE. 

Vous craignez de répondre ! 
AMORASSAN. 

Tu parles de monpere! il va Peul te confondre. 

Regarde ce billet : vois fi je fuis fon fils : 

Sa main, fa propre main l’avoit tracé jadis. 

Tu n’oppofes plus rien à ce terrible gage ? 

BARMÉCIDE. 

Eh bien ! fi le malheur égara fon courage ? 

Si le Ciel a permis qu’il pût s’en repentir I 1 

Vous atteliez fa main : s’il vient la démentir ? 

AMORASSAN. 

Lui ! que dois- je penfer? & quel trait de lumière 
Vient.... 

BARMÉCIDE. 

Et quel autre ici braveroit ta colere? 

Quel autre en arrêtant tes projets égarés , 

Aborderoit fans crainte un Chef de conjurés ? 

Qui peut de fes forfaits abfoudre l’Abaflïde ? 

Qui peut lui pardonner , excepté Barmécide? 

AMORASSAN. 

Barmécide ! grand Dieu ! l’ai je bien entendu ? 

Mon cœur entre la joie & la crainte éperdu 
Doute de fon bonheur , fe trouble, fe ralTure.... 

( Regardant Barmécide. ) 

Dans fes yeux, dans mon fein je cherche la nature. 

Eit-ce un pere ? ell-ce lui ? lui que j’avois perdu i 
BARMÉCIDE. 

Tu voulois le venger: le Ciel te l’a rendu. 

AMORASSAN. 

Oui , c’ell lui , .c’eftmon peie... 8: toute matendreffe!... 

D z 
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LES BARMÉCIDE S, 

BARMÉCIDE. 

Ali ! je cede à ma joie , au tranfport qui m’opprefle. 
Idélas ! quand tu croilïois dans ce fatal féjour , 

Mes yeux n’ont pas joui des fruits de mon amour. 

Je n'ai pas dans mes bras élevé ta jeuneife. 

Mais ce jour où le Ciel te rend à ma vieilleiïe , 

Raflemble dans mon cœur les tendres mouvement. 

Dont un exil cruel m’a privé fi long temps. 

C’eft pour toi , pour toi feul , que mon ame ravie 
Retrouve un fentiment qui l’attache à la vie; 

Et de mes yeux éteints tu fais couler des pleurs , 

Dont je n’efpérois plus connoître les douceurs. 

Mais ce n’ell point allez . & ce moment profpere 
Te rend à la vertu , s’il te rend à ton pere. 

Le crime eft médité , mais il n’ell pas commis. 

Je veux fauver Aaron , je veux fauver mon fils. 

A M O R A S S A N.' 

Aaron ! quoi les forfaits que ce nom vous retrace , 

Dans votre ame , ô mon pere ! ont ils donc trouvé grâce 1 
Quoi !.... c’ell vous qui venez.... 

BARMÉCIDE. 

Aaron fut inhumain , 

Et ma voix contre toi le défendroit en vain. 

Frappé de tant de coups dans ma famille entière , 
Expirant dans l’exil au fein de la mifere , 

Hélas ! mon dernier cri vers toi fut adreffé ; 

Du fang de tous les miens ce billet fut tracé. 

La mort à mes regards alors étoit offerte. 

Le ciel me retira de la tombe entr’ouverte. 

J’ai vécu , j’ai haï : crois moi , mon fils ; long-temps 
J’ai nourri dans mon fein d'affreux relfentimens. 

Ç tiel en étoit le fruit? Altéré de vengeance , 
ourmenté de ma haine & de fon impuilfance. 

D’une noire fureur épuifant tous les vœux , 

Et d'imprécations importunant les Cieux , 

J’ai confirmé mes jours dans l’éternel paffage, 

De la douleur muette aux éclats de la r3ge , 

Et tout ce vain courroux vers le ciel exhalé , 

Retomboit trifiement fur ce cœur accablé. 

Voilà quel fut mon fort. Souvent dans ma retraite , 

La renommée encor, trop fidèle interprète , 

Venoit porter d'Aaron la gloire & les exploits , 

L’éclat de fes fuccès , l’équité de fes lois , 

Me racontoit fon règne admiré dans (’Afie; 

Ces honneurs odieux aigriffoient ma furie. 

Plus il devenoit grand , plus j'étois mailieureur. 

O combien j'ai fouffert ! quel fardeau douloureux 
D’avoir un ennemi que le monde révéré , 

Et de s’indigner feul du bonheur de la terre ! 
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Enfin , quand cet Arabe eut remis dans mâ main 
Cet écrit qui d’Aaron contenoit le deftin , 

Je vis briller alors un rayon de lumière. 

A ma haine laftee il n'importoit plus guere, 

Qu'Aaron après vingt ans , frappé loin de mes yeux. 
Quelques inttans plutôt rejoignît fes ayeux. 

Mais employer pour lui ces reftes d'une vie 
Qu'il voulut m'arracher , qu’il croit m’avoir ravie ! 

Mais arrêter le bras prêt à percer fon fein ! 

A peine, mon cher fils , j’eus conçü ce deflein , 

Mon ame fi long-temps dans fes chagrins plongée. 

Pour la première fois fe fentit foulagée. 

Cette ame refp'ra du tourment de haïr. 

Et ma vieillerie encore efpéra de jouir. 

D’un fentiment fi doux je favourai les charmes. 

Dans mes yeux defféchés je retrouvai des latines. 

Et ranimant ce cœur par les maux abattu. 

Je me fends revivre au fein de la vertu. 

A M O R A S S A N. 

Et c’eft là le mortel dont il fit fa viélime ! 

Combien en ce moment vous augmentez fon crime! 

Ce crime trop préfent à mon cœur déchiré !... 

, B A R M É C I D E. 

Quoi ! veux-tu le punir , quand il eft réparé? 

Immoler un grand homme à ta vengeance impie! 

11 n’a commis qu’un crime , & fon régné l’expie. 

AMORASSAN. 

11 eft vrai ; vous pouvez en vanter la fplendeur. 

Mais fongtz que vous-même avez fait fa grandeur; 
C’eft à vous qu’il doit tout : fon régné eft votre ouvrage. 
BARMÉC1DE. 

J’oferai l’avouer, j’en accepte l’hommage. 

1! eft digne de moi .• tu veux me le ravir ! 

Ce que ton pere a fait tu veux l’anéantir ! 

Détruire mes travaux , attenter à ma gloire! 

Quand les regrets d'Aaron honorent ma mémoire.» 

AMORASSAN. 

Je ne le puis nier : oui , de fon repentir 
Le tribut éclatant ne peut fe démentir. 

Je vous dirai bien plus : hélas ! aujourd’hui même. 
Indigné , furieux, plein d'une horreur extrême. 

Malgré moi , devant lui tout mon cœur a parlé; 

J’ai nommé Barmécide , & fes pleurs ont coulé. 

B A R M É C I D E. 

Je fuis bien malheureux ! je n’ai point vu fes larmes. 
Souffre , fouffre du moins que j'y trouve des charmes. 
I.aifTe moi fignaler aux yeux de mon pays. 

Ce nom Je généteux que j’ai porté jadis. 
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Ce jour me fuffira pour rendre à ma mémoire , 

Ce que vingt ans d’oubli m’ont dérobé de gloire. 
Après ce dernier trait , mes dellins font remplis. 

Et je mourrai content entre les bras d un fils. 

AMORASSAN. 

D’un fils ! & fongez-vous que vos foins magnanimes 
De ce fils, de Saéd vont faire vos vidtimes ? 

Croyez- vous que fi tôt mon cœur ait oublié 
Tous les nœuds dont l’amour 8e l’honneur m'ont lié! 

BARMÉCIDE. 
Toi-même, penfes-tu que Barmécide abjure 
Les lois de l’amitié les lois de la nature ? 

Que j’aille aveuglément immoler à la fois. 

L'ami qui me fauva, le fils que je lui dois ? 

Ma générofité ne fera point flétrie. 

Mais à l’ingrat Aaron pardonnant fa furie, 

Quand je viens à la mort l’arracher aujourd’hui. 
Conçois-tu bien quels droits Barmécide a fur lui? 

Il eft des temps marqués par des efforts fuprêmes. 

Où la vertu commande aux Souverains eux- mêmes ; 

Et de ce que j’ai fait il n'elf qu’un digne prix , 

La grâce de Saéd, & celle de mon fils. 

C’elt à moi de prefcrire , & j’en ai la puiflance. 

Aux Sujets le remords , au Maître la clémence. 

Ce triomphe inoui que rien ne doit troubler , 

Seul de tant de malheurs pouvoir me confoler. 

Viens : à le partager ma tendreffe f’invite ; 

Je t’ai d*un libre aveu laifle tout le mérite. 

Ton nomn’ell point tracé dans ce funefle écrit. 

Viens : qu’Aaroo , par ma voix , de fes dangers inftruit 
Retrouve en meme temps dans ton retour fincetc 
Le repentir du fils & les vertus du pere, 

AMORASSAN. 

Mon pere! ah ! concevez quels combats douloureux 
Elevés à la fois dans ce cœur malheureux 1 
Ce n’eft que d’aujourd’hui que j’ai pu me connoître , 
Que je fais qui je fuis , & quel fang m’a fait naître. 
J’ai juré cette nuit , au milieu des tombeaux, 

A mes parens tombés fous le fer des bourreaux, 

A vous, dont le grand nom m’impofoit plus encore. 
J’ai jure par l'amour , à celle que j'adore. 

De venger ma famille & l'obiet de mes feux, 

De rétablir Sémire au rang de fes ayeux ,- 
Je dois dans fa querelle engager mon armée; 

Je vous retrouve , hélas ! .... ma tendrefle charmée 
Jouit avidement de vos jours confervcs , 

Profcrits par le Calife , & malgré lui fauves. 

Mais quand je vais changer, d’une m^in triomphante,’ 



, - TRAGÉDIE. 

Le fort de l’Orient , & celui d'une amante ; 

Lorfque fon cœur au mien s’eft voulu confier 
Qu'il faut choifir entre elle & votre meurtrier ; 

Moi ! que je l’abandonne & que je la trahiffc ! 

Far cette lâcheté , moi , que je m'aviliffe 1 
Non j n’efpérez jamais.... 

B ARMÉ C1DE. 

C’eft affez , je t’entends ,* 

Et je vois ta foiblefle & tes égaremens. 

Dans l’ame de mon fi!s , je vois quelle puifTancc 
Détruifit le devoir & la reconnoiffance. 

Va , d’un projet fi noble occupé dans ce jour , 

Je ne m’abaifle pas à combattre l’amour. 

L’amour s’oppofe en vain à mon triomphe infigne $ 

Si de le partager je ne te vois plus digne, 

J'en dois gémir , hélas ! mais le ciel dans mon fein 
N’aura pas vainement mis un fi beau deiïein. 

Aaroneft en péril , & fa perte elt certaine. 

Le plus preffant devoir eft celui quim’amene. 

Sdr de ce que je puis, je vais auprès d’Aaron, 

En prévenant ton crime . aflurer ton pardon. 

Dieu! fur le fang des miens , fur des cendres fi cheres? 
J'ai verfé devant toi des larmes folitaires ! 

Mais fi toi-même , hélas ! guidois mes pas tremblans, 
Si tu ne tendois pas un piege à mes vieux ans. 

Dieu ! rends-moi pour un jour , avant qu ici j’expire , 
L’afcendant que jadis j’avois dans cet empire. 

Arme de ta puiffance un vieillard défarmé , 

Et montre enfin ce cœur tel que tu l’as formé. 

( à Amorajfan. ) 

Je vais remplir ici le devoir qui m'anime. 

Rien ne m’arrête plus. Va préparer le crime. 

Je vais le prévenir. 

A M O R A S S A N. 

Non, demeurez, hélas! 
BARMÉCIDE. 

Laifie-moi : c’en eft fait. 

AMORASSAN. 

Je ne vous quitte pas. 

Fin du troifitmt Afîc. 





LES BARMÉC1PES, 

ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

SÉMIRE, SAÉD. 

C S É M I R E. 

i E L ! que m’avez-vous dit ? quelle alarme foudaine ! 
Quoi ! le fort dans ces murs aujourd’hui le ramène, 
l*o u r perdre des amis qui vouloient le venger 1 
Viftime du Calife, il vient le protéger 1 
Saéd, eft il poflible f SAÉD. 

11 eft trop vrai . Madame. 

Oui, ce maître cruel régné feul fur fon ame. 

De la gloire d’Aaron conllant admirateur, 

En lui , de cet empire il chérit la grandeur. 

Le foin de fon falut ert le feul qu’il embraffe. 

Il prétend nous fauver , il nous parle de grâce ; 

Comme fi d'un pardon honteux à recevoir 
Le cœur d’un conjuré pouvoir nourrir l’efpoir. 

L'ingrat qui me doit tout contre moi fe déclare. 

D’un fils que je lui rends à peine il fe fépare. 

Qu'il s’annonce chargé des plus grands intérêts ; 

Il appelle à grands cris les gardes du palais. 

Une Lettre par vous à Damas adreflée , 
l*ar un hafard fatal en fes mains eft palTée. 

Dans celles du Calife on vient de la porter. 

S ÉMIR E. 

Ah ! quand fur moi l’orage eft tout prêt d'éclater , 

Je m'applaudis du moins de l’efpoir qui vous refte. 
Vous n'êtes point nommé dans cet écrit funefte , 

Le Vifirne l’ett point , & vous pouvez.... 

SAÉD. 

, ■ Qui ! moi ! 

Quand je vous aï fervi , quand vous avez ma foi , 

Je pourrois au péril abandonner Sémire I 
Ce moment précieux peut encor nous fuftire. 

Je l’ai mis à profit. Nos plus braves amis 
De ce nouveau danger delà font avertis. 

J’offrois , fi le Vifir en eût cru mon audace. 

D’attaquer à l’inftant l’ennemi qui menace, 

Ft d’accabler Aaron par un foudain effort. 

11 a frémi ; j’ai vu ou’il ne pouvoit encor 
Se réfoudre à lever une main meurtrière 
Contre fon fouverain défendu par fon pere ; 

Et l’unique deffein où fon coeur s’eft porte, 

C’eft de veiller d’abord à votre sûretc , 
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TRAGÉDIÊ, 

De raffembler nos chefs : fon bras & leur courage 
Peuvent jufqo’à fon camp vous frayer un paflage ; 

Et ces fiers conjurés , que le fupplice attend , 

Aiment mieux , s’il le faut, périr en combattant. 

Mais les momens font chers , & le péril redouble. 
Affurez-vous d'un cœur qui s'effraie & fe trouble. 

Il va venir, parlez & hâtez fon départ. 

De Bagdat avec vous s’il ftanchit le rempart , 

Si montrant aux foldats fon époufe opprimée, 

A la rébellion il porte fon armée , 

Après ce premier pas, engagé fans retour , 

Il n’a plus de parti que celui de l’amour. 

Moi , je cours où fon ordre & mon zele me guide ; 

Et je reviens fuivi d'une élite intrépide, 

Dans les chemins fanglans que nous aurons frayés. 

Vous conduire à fon camp , ou mourir à vos pieds. 

<< — r- ' : 

SCENE II. 

C S E M I R E , feule. 

Roirois-je en ce péril qu’Amoraffan balance ? 

Aurois-je fur fon cœur allez peu de puiffance , 

Pour craindre?.... Mais il vient. 

= ' ■■ ■ === - ■ "‘e ■" 1 -..'.--i. ... !> 

SCENE III. 

SÉM1RE, AMORASSAN , NASSER. 
AMORASSAN , à NaJJtr , au fond du Théâtre. 

A , ne perds point de temps. 
Qu’ilsmarchent fur tes pas ; vole, ami, je t'attends. 

( Najftr fort. ) 

Madame! ah! quels aiïauts le deftin nous prépare l 
Pardonnez, de mes fens le défefpoir s'empare. 

Contre ce dernier coup j etois mal affermi. 

Quoi ! je retrouve un pere , & trouve un ennemi ! 

Mon bras alloit venger notre commune injure. 

L’amour joignoit fa voix au cri de la nature ; 

Et la nature , ô ciel ! vient s’armer contre moi l 
Ce jour qu’a fignalé le don de votre foi , 

Ce jour de tous les deux a joint la delfinée. 

Et pat tant d'amertume en eft empoifonnéc ! 

Et fur Amoraffan tant de maux amafiés.... 

Vous fentez fes douleurs: hélas ! vous gémilfex l 
S É M I R E. 

Je gémis , il eft vrai , mais c'elf de fa foibleffe , 

De l'outrage cruel qu'il fait à ma tendrefïe. 

Du trouble injurieux qu’én fon aire a laide 
D'un vieillard aftoibli i’héroïiïne infenfé. 

S 
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34 LES BARMÉC1DES ; 

Qu’à fongré, jufqu'au bout il Cerve Ton idole ; 

Mais qu’à fes préjugés Amoralfan m’immole !.... 

amorassan. 

Qui ! moi ! 

S É M I R E. 

Je ne veux point rappeler aujourd’hui. 

Que j’ai tout hazardé , que j’ai tout fait pour lui. 

Que j’ai du fils d'Aaron dédaigné la couronne; 

Non , l’effort n'eft pas grand, lorfque l’amour l’ordonne; 
Mais après que ce cœur t’a cherché le premier. 

Si le tien pour jamais n’eft à moi tout entier.... 

AMORASSAN. 


Ah! pouvez vous douter de ce trop jufte empire î 
Quand le fort à mes yeux a préfenté Sémire, 

Les bienfaits du Calife , & meme fes remords , 

Ont-ils pu de l’amour balancer les tranfports î 
Pour ébranler un cœur que votre voix décide , 

Songez qu'il a fallu mon pere& Barmécide. 

Que dis-je ? & qu'ai-je fait qui dût vous alarmer ? 

Je n'ai pas de Saéd , lorfqu’il couroit s'armer. 

Approuvé les deffeins , trop hazardeux fans doute ; 

Sous vos pas, fous les miens , il s’ouvre une autre route*. 
Je marche à la vengeance , en ce moment fatal , 

Non comme un Conjuré, mais comme un Général. 

Ici tout fe prépare , & vous m’allez connoître. 

SÉMIRE. 

D’un inftant qui s’échappe , à peine es-tu le maître. 

Je vois tous les dangers que nous pouvons courir. 

A tes regards encot ton pere peut s’offrir. 

Je ne dis plus qu’un mot : fouvièns-toi que Sémire 
Te donnoit en ce jour & fa main & l’Empire. 

Ces révolutions , qu’on voit dans nos climats , 

Ont été trop Couvent d’illuftres attentats. 

Ici tout eft pour roi : ta caufe eft légitime. 

La juftice elle même a marqué ta viftime. 

L’amour arme ton bras , il t'a fait mon foutien i 
Et je n'ai plus ici d’autre fort que le tien. 

On vient ; & j’apperçois ce vieillard qui s’avance- 
Je te laide. 


AMORASSAN. 

Ah! fur moi foyez en aflurance. 
SÉMIRE. 

Dût m’accabler Aaron des traits de fon courroux. 
Je ne quitte ces murs qu’en fuivanr mon époux. 

(Elle fon.) 

A MORASSAN, voulant la fuivrt. 

A défendre vos jours ma main eft toute prête. 
Pourquoi nous fépaïqr? Ne doutez point.,. 
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SCENE IV. 

A M O R A S S A N , BARMÉCIDE. 
BARMECIOE. 


. R RE TE. 

Nous n’avons qu’un moment, &r tu dois m'écouter} 
Voyons fi jufqu'au bouc tum'ofes réfifter. 

J’ai rempli mon devoir , & ma main proteélrice 
A fous les pas d’Aaron fermé le précipice. 

C’eft toi feul , c’eft mon fils que le dois déformais 
Arracher aux dangers , arracher aux forfaits ; 

Non , tu ne fuivras point la fureur qui t’entraîne. 

Ciel ! en me revoyant peux-tu fentir la haine ? 

Aaron va dans l’inftant m’appeler devant lui; 

Je n’irai point fans toi : mon fils , daigne aujourd’hui, 
Daigne ne point tromper ma plus dure efperance. 
Suis-moi; viens obtenir de fa reconnoiflance 
Le pardon que ton pere a mérité p-ur toi : 

A fes pieds, ô mon fils! viens tomber avec moi. 

A M O R A S S A N. 

Ah I c’eft entre vos bras , c’eft dans les bras d’un pere, 
Que la nature , hélas ! que cette voix fi chere , 

Cette voix fi long temps étrangère à mon cœur , 
Entraînoit votre fils , digne d’un tel bonheur. 

Vous l’avez repoufle : ce cœur fenfible & tendre. 
Qu’aux plus doux fentimens ce jour auroit pu rendre. 
Vous l'avez déchiré : vous corrompez , cruel , 

Le plus beau des préfensque m’avoit fait le Ciel ; 
Vous me le raviflez ; vous trompez la nature , 

Vous l’avez outragée : ah ! cette horrible injure , 

Qu’au feu! Aaron )e dois imputer aujourd’hui , 

F.rt un crime nouveau qui m’arme contre lui. 

Il joint à tous fes coups une atteinte derniere! 

Une fécondé fois il m’enleve mon pere ! 

BARMECIDE. 

Eh ! c’eft roi, c’eft toi feul qui veux m'ôter mon fils. 

Si tu veux m’obéir , tous mes maux font finis. 

Songe, fongequ’enfin la célefte démence, 

En me rendant à toi , te défend la vengeance 
Elle a fu’dérober Barmécide au trépas; 

Elle empêcha le crime.... 

A M O R A S S A N. 

Et ne l’excufe pas. 

Eut-il , lorfque Saédabufa fa furie , 

Et moins d'ingratitude , & moins de barbarie? 

Fut-il moins criminel , alors qu’il fut trompé I 
Autant qu’il le pouvoit , Aaron vous a frappé. 

£l 
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Qu’importe qu’au milieu de cet affreux carnage. 
Lui-même épouvanté des effets de fa rage, ' 

Dans la foule des morts il n’ait pas recherché 
Le héros qu’à l’empire il avoir arraché ? 

? u’il n’ait pas parcouru de fes regards avides 
ous ces reftes fanglants de tant de Barmécides ? 

En a-t-il moins commis le plus grand des forfaits. 
Que la voix d’un tyran ait ordonné jamais ? 

BARMECID E. 

Mais lui-même , frappé de l’horreur qu’il t’infpire, 

A montré fes remords aux yeux de tout l’Empire. 

Tu rends ce témoignage à fes julles douleurs, 

Si je t’en crois enfin , toi même as vu fes pieurs. 

AMORASSAN. 

Qui donc impunément a profcrit l’innocence î 
Après s’être affouvi d une injufte vengeance , 

Qui n’eu a pas fenti l’involontaire horreur! 

Quel tyran put jamais échapper à fon cœur ? 

BARMECID E. 

Non , il n’eft point tyran , non , mais il fut coupable : 
Il le fut une fois : il fut inexcufable. 

J’oppofe à fes forfaits , j’oppofe à tes tranfports , 

Et vingt ans de vertus, & vingt ans de remords ; 

Les bienfaits fi long-temps répandus fur ta vie... 

AMORASSAN. 

Ne les rappelez ; ils l’ont trop avilie. 

Quoi ! par votre affafftn ces bienfaits préfentés , 

Si je m’étois connu, les aurois-je acceptés? 

Votre dépouille, ô Ciel 1 étoit donc mon partage! 
Et j’ai pu recueillir ce fatal héritage ! 

L’ami dont les fecours ont ofé me fauver. 

L’objet qui jufqu’à lui me voulut élever, 

Voilà mes bienfaiteurs , & je n’en ai plus d’autre. 
Ah ! fi ce femiment avoic été le vôtre , 

De mes julles deffeins embraffant la grandeur. 

Mon pere eût achevé ma gloire & mon bonheur ; 

Et retrouvant en vous mon modèle & mon guide, 
J’aurois à mes foldats préfcnté Barmécide. 

Mais pulfque c’eft Aaron que vous me préférez , 
Frémiffez des horreurs que vous feul préparez. 

Ou fa perte , ou la mienne, en ce palais s’apprête. 
Les momens font comptés : l’orage eilfur ma tête. 
Peut-être on va frapper votre fils fous vos yeux j 
Ou le fer à la main, échappé de ces lieux, 

Je reviens en vainqueur y porterie carnage; 

S’il faut que votre fils vous trouve à fon partage ; 
Du tyran conue moi , fi vous rendant l’appui, 

Vous courez vous jeter entre le glaive & lui ; 
Vengeur de tous les miens , dans ce combat funefte. 
Alors j’appelle à moi leurs mânes que j’attefte ; 
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TRAGEDIE. 

Ils verront Barmécide , outrageant leur tombeau , 
Contre fon propre fiis défendre leur bourreau. 

BARMECIDE. 
Malheureux! jufques-là peux-tu braver tonpere? 
Je n’ai donc plus d’efpo.r ! mes larmes , ma priere , 
Tout eft donc inutile , & rien ne te fléchit ! 

De quel bruit effrayant ce palais retentit J 
A M O R A S S A N. 

Voici l’heure qu’il faut que mon fort fe décide. 

B A R M E C I D E. 

Viens , ces bras paternels te ferviront d’égide. 

A M O R A S S A N. 

Non , croyez-moi , ce fer eft un plus sûr recours. 
Allez fetvir Aaron ; je défendrai mes jours. 

BARMECIDE. 

Tes jours font allurés , fi tu voulois m’en croire. 
Viens , ta grâce t’attend. 

AMORASSA N. 

Ma grâce ! la vifloire. 
BARMECIDE. 

Contre ton fouverain .' 

AMORASSA N. 

Non , contre un meurtrier. 
Il fe venge en tyran : je me venge en guerrier. 

BARMECIDE. 

Ah ! fois fujet & fils : confens , confens à vivre , 
S’il en eft temps encor... 


SCENE V. 

BARMECIDE , AMORASSAN . UN OFFICIER , 
GARDES. 

L’ O F F I C I E R. 

"V ieillard, il faut me fuivree 
Tel eft l’ordre d’Aaron., 

BARMECIDE, aux gardes. 

Oui , j’obéis... ( au vifir. ) Hélas! 
Je ne puis rien fur toi. Tu ne m'écoutes pas. 

Ah ! de quelque côté que tombe la tempère , 

Allons , entre vous deux je vais offrir ma tête. 

Gardes, conduirez moi. (II fort.) 

rrrg.r- -r .ja- r__ =g=--=?rr.-T--. a=a 

SCENE VI. 

AMORASSAN, feul. 

"V ous l’entraînez !... ôciel 
A quoi fuis-je réduit par un pere cruel ! 

11 m'abandonne , hélas ! mon ams révoltée... 
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LES BARMÉCIDES, 


SCENE VII. 

AMORASSAN, NASSER, SUITE DE CHEFS ET 
DE SOLDATS. 

S N A S S E R. 

eigneur , fongez à vous : Sémire eft arrêtée. 

Nous Tommes inveftis : le palais eft fermé : 

Au bruit de ce péril , Aménor s’eft armé. 

Saéd vient fur mes pas : cette élite guerriere. 

Du palais avec vous peut franchir la barrière. 

. AMORASSAN. 

Ah! qu'un foin plus preffant doit ici nous toucher! 

Sémire eft dans les fers! allons l’en arracher. 

Chefs , Emirs & Soldats, nourris dans les batailles. 
Amis, ce vil troupeau qu’enferment ces murailles , 

Pourra t-il foutenir votre invincible effort ? 

Enlevons-leur Sémire , immolons Amcnor. 

Venez : Amoraflan , s'il a fu vous connoître. 

Va fortir de ces murs, pour y rentrer en maître. 

Fin du quatrième Aile. 

A C TE V. 

( La Scene eft , comme au premier Acte , dans les tombeaux des 
Abajjides. Les armes du prince Aménor font attachées a une 
pyramide fépultrale qui indique le monument où il eft renfermé. ) 


SCENE 




PREMIERE. 


LE CALIFE, ILCAN, SUITE. 
TVT LE CALIFE. 

JLYjl on fils ! ô déTefpoir ! exécrable attentat! 

O comble des forfaits ! un perfide , un ingrat , 

Dans ton fang, ô mon fils ! plonge fa main parjure. 
J’arrofe de mes pleurs ta tombe & ton armure. 

O lugubre trophée ! ô fils que i’ai perdu .' 

Auprès de tes ayeux je te vois defcendu. 

Ah ! par quel châtiment il faut qu’un tra’tre expie 
Sa noire ingratitude 8e fon audace impie ! 

Enfin, le ciel eft jufte, il le livre en mes mains. 

ILCAN. 

Vous feul pouviez, Seigneur, commander auxdeftins. 
L'audacieux Vifir , Te frayant un partage , 

Teint du fang d'Amcnor qu’avoit frappé Ta rage , 

Déjà maître du camp , menaçoit les remparts. 

] es rebelles n'ont pu foutenir vos regards, 
lis ont rougi du crime à l’afpeél de leur maître. 

Ils n’ont pu balancer entre vous 8c çc traître ; 

Et tombé dans Dos mains , il eft chargé de fers. 
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TRAGEDIE. & 

LE CALIFE. 

Tu recevras le prix de tes complots pervers ; 

Monftre que j'ai nourti / c eft dans ton cœur barbare 
Qu’il faut que cette main... Je fens que je m'égare. 

Je m'oublie, il eft vrai : l'excès de ma douleur 
M’abaiffe à des tranfports indignes de mon cœur. 

( à l'un des chefs de la garde. ) 

Allez, portez mon ordre, & qu’on livre aux fupplices 
EtSémire & Saéd , & leurs lâches complices. 

Qu’on amené à mes yeux le traître Amoraffan. 

( Le chef fort. ) 

Trille objet des douleurs de ce cœur gémiffant , 

Sur ta tombe , ô mon fils ! qu'il expire en vi&imc. 

Son fang eft pour ton ombre un tribut légitime. 

I L C A N, 

Seigneur, cet inconnu dont le zele éclairé... 

LE CALIFE. 

Va , je n’oublîrai pas un devoir fi facré. 

Quel contraire ! Placé fi près du rang fuprême j 
LeVifir de mes dons s’arme contre moi-même ; 

Et lobfcur citoyen , devenu mon appui. 

Sauve les jours d'Aaron qui n’a tien fait pour lut. 

Ne biffons point fans prix la vertu fecourable. 

Par mon ordre appelé , ce vieillard vénérable. 

Dans ces premiers inftans de tumulte & d'effroi. 

N'a pu , jufques ici , paroître devant moi. 

Maintenant retiré fous ces voûtes funèbres , 

Cachant mon défefpoir dans le fein des ténèbres," 

L'état où tu me vois n’admet point de témoin, 
llcan , de m'acquitter il faut prendre le foin. 

Va trouver de ma part ce mortel tutélaire; 

Laiffe à fa volonté le choix de fon falaire. 

Que fes vœux, quels qu’ils foient , fe trouvent fatisfaits." 
Ne mets aucune borne à mes juftes bienfaits. 

Songe que par tes mains c’eft moi qui les difpenfe , 

Et qu’on doit reconnoître Aaron qui récompenfe. 

I L C A N. 

Seigneur , en ce moment , ce vieillard vertueux , 

Atteftant à grands cris le ciel & vos ayeux. 

Tremblant, pâle, accablé d’un défefpoir horrible, 
Feftifant tous nos foins , à toute offre infenfible. 

Ne forme qu’un defir , & n’a qu’un feul efpoir. 

LE CALIFE. 

Eh quoi? I L C A N. 

Que vous daigniez &r l’entendre &: le voir," 
Avant qu’au châtiment on livre les coupables : 

C’eft tout le prix qu’il veut de fes foins fecourables. 

Si j’en crois dans ces lieux un bruit déià femé, 

Un bruit que fa douleur n’a que trop confirmé, 
D'Amoiaffan, Seigneur, ce vieillard eft le pere. 
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LES BARMEC 1 DES; 
LE CALIFE. 


Qui ! lui ! que me dis-tu ? que! étrange royftere ? 

I L C A N. 


Du crime dans ces murs il apportoit l’avis ; 
D'aujourd'hui feulement il retrouve fon fils. 
J'ignore aux conjurés quel nœud fecret l’engage > 
Mais il a rencontré Saéd fur fon paffage , 

Et tombant à fes pieds , tendant vers lui les bras , 
Il vouloir pmager fes fers & fon trépas. 

Il accufoit le fort , trop prompt à le confondre. 
Saéd , fans s’émouvoir . & fajis iui rien répondre, 
Saéd a repoutré ce vieillard malheureux ; 

11 lui montroit fa chaîne, & détournoit les yeux. 

LE CALIFE. 


Le Vifir eft fon fils ! Je plains fon innocence. 

Mais qu'attend-il de moi ? quelle eft fon efpérance ? 
Quoiqu’il ait fait , Ilcan, fe feroit-il flatté , 

Que pour le fang d’un fils il fut quelque traité ? 
L’inexorable Aaron eft fourd à la priere. 

Je ( punis en Monarque , & je me venge en pere. 

Je conçois les tourmens de fon cœur paternel ; 

Il méritoit fans doute un fils moins criminel. 

Mais à mon jufte arrêt rien ne peut mettre obftacle. 

Va , détourne fes pas de cet affreux fpeétaclc. 

Ilcan , épargne-Iui d’inutiles efforts , 

Epargne-moi fa vue: ouvre-lui mes rréfors. 

J’excepte feulement de ma reconnoiflance 

Les droits de la juftice St ceux de ma vengeance. 

Va , mais d’Amoraflan qu’on hâte le trépas > 

Tant qu’il verra le jour , je n’en jouirai pas. 

Je quitterai ces lieux où fa mort fe prépare , 

Ouand j’aurai vu couler tout le fang du barbare. 

C'eft ici , fous mes yeux , que l’on doit le verfer. 
Jufques-là , près de moi que nul n’ofe avancer , 

N’ofe de mes douleurs troubler la folitude. ( Ilcan fort. ) 


SCENE II. 

LE CALIFE, ftul , GARDES au fond, du Théâtre. 

A le calife. 

-t- on jamais plus loin pouffé l'ingratitude ? 

A t-on vu fignaler avec plus de fureur 
Des lâches trahifons la baflefTe & l’horreur ? 

J'ai de mille bienfaits chargé ce couple impie!... 

Mes yeux verfent des pleurs !... que le fang les expie. 

Ombres de mes ayeux , pardonnez ; je pourrais 
Des deftins ennemis méprifer tous les traits. 

La grande ame d'Aaron de tant de coups frappée , 

Et s'indigne & gémit d’être à ce point trompée. 

Mais quelle voix fecrçcte a parie dans mon cœur i 

Quel 
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Quel funefte murmure y porte la terreur ? 

Je combats vainement cette affreufe penfée ; 

Mon ame la repoufle, elle enell opprcffee. 

Oui , voilà le moment que me gardoit le fort. 
Cachez-moi dans votie ombre , afyles de la mort; 
Cachez à mes regards cette tendre ennemie ; 
Eloignez de mon cœur cette voix qui me crie : 

» Regarde , Aaron , regarde & vois tous tes forfaits; 
» Contemple cette tombe , & plains toi déformais. 
Dieu ! contre ta jullice il n’eft point de refuge. 

Tu prends foin de punir ceux qui n ont point de Juge. 
Mais fî je fuis frappé par le courroux du Ciel, 

Le bras dont il fe fert eft-il moins criminel ? 

Ert-il moins odieux ? ombre plaintive & chere , 
Pardonne , ô mon cher fils ! pardonne ,, fi ton pere 
A pu , du repentir rcconnoifïant la loi , 

Pleurer en ces tombeaux fur un autre que toi ! 

Si je fens des remords , je punirai le crime. 

On vient ; on m'obéit , & voici ta victime. 


H 


«t 


S C E N E I I I. 

LE CALIFE, AMORASSAN, GARDES. 

A le calife. 

pprocRe , malheureux , qui par tant de forfaits 
As fouillé tes honneurs & payé mes bienfaits. 

Traître , l’indigne amour que t’infpiroit Sémire 
A tant d’atrocités a-t-il pu te conduire? 

Aaron de fes bontés te comblant chaque jour , 

A voit- il mérité cet horrible retour ? 

Réponds ? AMORASSA N. 

J’attends la mort , 8c mon cœur s’y rcfïgne; 

Mais l’oubli des bienfaits ell une honte infîgne , 

? ue ne doit point flétrir mes jours ni mon trépas. 

oi , qui m’ofes juger, tu ne me connoispas. 

Apprends donc que les maux qu’a fait ta barbarie. 

Ont devancé les dons répandus fur ma vie , 

Qu'ils les ont furpaffés : ce cœur au défefpoir , 

En cherchant la vengeance , a fuivi fon devoir. 

Mon bras obéifToi? au cri de la nature , 

Et du fang innocent j’appaifois le murmure. 

Oui, mon nom feul fuffit pour me jullifier. 

Ce nom... Que vois-je 1 ô ciel ! 

* "'SCENE 1 V. T * 

Les PrÉCÉDENS , 8ARMECIDE , fc débattant au. milita du 
Gardes , qui veulent le rtpouffcr. 

R BARMÉCIDE. 
tEN ne peut m’effrayer. 

Que je meure avec lui,.c'çll tout ce que j’efpere. 
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TRAGÉDIE. 

L’inftruifit à venger tant d illuftres profcrits, 

A s'armer contre vous , à s'armer pour Sémire ; 

Et moi , caché vingt ans aux confins de l’Empire , 

Que Saéd croyoit mort , & qu'il croyoit venger, 

Dans mon afyle obfcur j’ai fu votre danger. 

Je fuis venu moi môme en porter les indices. 

De Sémire , il efl vrai , l'ignorois les complices ; 

Mais en les connoiflant je n’ai pas-hcfité : 

J’ai facrifié tout à votre sûreté. 

Le fort a confondu mes vœux & mon attente ; 

Il accable aujourd’hui ma vieilleffe innocente. 

De mon malheureux fils je fais les attentats; 

Mais que ma mort au moins devance fon trépas. 

Oubliez le fervice , & puniffez les crimes; 

Ce tombeau nous attend : rendez lui fes viétimes. 

LE CALIFE. 

J’ai dû te reconnoître à cet effort fi grand ; 

Toi feul en es capable. O combat déchirant ! 

De devoirs oppofés mon cœur relient l'empire ! 

( Aux Gardes. ) 

Allez , & qu’on amene 8c Saéd 8c Sémire. 

Dieu proteéfeur du trône ! ô Roi de tous les rois I 
J’ai vu dans ma grandeur l’ouvrage de ton choix. 

J'ai cru , je l’avoûrai , n’en être pas indigne : 

J’en avois cependant terni l’éclat infigne. 

J’avois jufqu'à ce jour une faute à pleurer , 

Et je n’avois vécu que pour la réparer , 

Toi-même as pris ce foin qui paffoit ma puiffance. 

Tu m'as vendu bien cher ce don de ta clémence. 

Et toi , que j’ai pleuré , refpeélable héros , 

Va, crois que mes regrets ont égalé tes maux. 

BARMÉCIDE. 

Vous allez les combler ! quelle horreur m’environne ! 

<i= rrs-:jLi -aee=. ■ ■■ . =ua.-^== =)> 

SCENE DERNIERE. 

LE CALIFE, BARMECIDE, AMORASSAN, SEMIRE, 
SAÉD, ILCAN, GARDES. 

S L E CALIFE. 

émire, à qui j’oflfrois mon fils & ma couronne, 

Sémire a t elle pu préférer , en effet , 

Aux donsdu fouverain les crimes d’un fujet? 

SÉMIRE. 

Je conçois ta furprife , ainfi que ta colere. 

Loin de la fervitude , 8c loin de la mifere , 

Ton cœur à les juger n’eft point accoutumé , 

Et tu ne connois pas les droits de l’opprimé ; 

Ufe de tous les tiens , je fuis en ta puiffance. 
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LES BARMÉCIDE S. 

B AR M Ê C I D E. 

Je tenterois en vain de prendre leur défenfe. 

Mais je l'ai déjà dit , mon fort fuivra le leur. 

Seigneur, voilà mon fils, & voilà mon fauveur. 

( Il fie place entre Saéd d 1 le Vifir. ) 

C'eft moi feul qui les perds, & c'eli moi qu’ils fervirent. 
S'ils meurent, dans mes bras il faudra qu’ils expirent. 

LE CALIFE. 

O toi, depuis long temps vengé par mes remords, 

Mais qui l’es encor plus par tes nobles efforts I 
Tu fais beaucoup pour moi , je i’avoue ; & ton maître. 
Grâces à fes malheurs , va t'égaler peut-être. 

( Montrant le Vifir. ) 

Je dois punir en lui le plus grand des forfaits ; 

Je dois payer en toi le plus grand des bienfaits. 

Si j’écoutai jadis un excès de vengeance , 

Il faut, pour 1 expier , un excès de clémence. 

Vifir . vois dans quel fang ton bras s’étoit plongé. 

Je pardonne , à l'afpeft de mon fils égorgé. 

BAKMÉC1DE. 

Ah ! Seigneur ! ah ! quel Dieu vous infpire & vous guide ! 
LE CALIFE. 

Eh ! pouvois-je punir le fils de Barmécide? 

Toi , p3r ton repentir &ta fidélité, 

Vifir, rends-moi du moins ce que tu m’as ôté. 

AM O HASSAN. 

Ah i Seigneur , de mon cœur vos vertus vous font maître j 
Et mon pere lui feul avoit fu vous connoître. 

LE CALIFE , au Vifir & à Sémire. 

Vous étiez tous les deux unis pour m’opprimer , 

Soyez encore unis , mais du moins pour m’aimer. 
SEMIRE. 

Seigneur , votre viftoireeft entière & certaine. 

Et tant de grandeur d’ame a défarmé ma haine. 

A vous feul, à jamais , mes jours font affervis. 

LE CALIFE. 

Lorfque tu me trompas , Saéd, tu me feivis. 

( à Barmécide. ) 

Rien ne s'oppofe plus au tranfport qui m’anime. 
Approche de ce cœur, ami rare & fublime. 

Mes pleurs étoient cruels , ils font plus doux enfin; 

Ils couloient fur ta tombe ; ils coulent dans ton fein. 
BARMÉCIDE. 

Qu'un Dieu , toujours propice, à vos dellins préfide! 

LE CALIFE. 

IJ veut me confoler , il me rend Barmécide. 

FIN. 



